A l’écoute du monde : la collaboration à la Prédication
(Sr M. Viviana Ballarin o.p.)

Introduction

Qui  plus que Jésus est passé  dans le monde en écoutant le monde jusqu’au fond, jusqu’à prendre sur lui son péché, jusqu’à payer dans sa chair la conséquence d’un éloignement désastreux qui a porté l’homme loin de son origine, de ses racines vitales, de son créateur.

L’écoute de la Parole peut nous guider au long de cette réflexion et nous ouvrir les yeux et le cœur, comme aux  deux disciples d’Emmaus, pour percevoir une présence qui chemine avec nous, pour écouter une parole qui ouvre l’intelligence à la Vérité, et nous fait accéder à une obéissance  qui pousse le  cœur et la volonté à la vocation/appel que la Parole nous adresse incessamment, en tant que Famille.  Et aussi comme frères et sœurs qui, fascinés par Dominique et impliqués dans sa même aventure sont appelés a servir ensemble la Parole, telle  une Famille qui reçoit   l’Office   que prit le Verbe de Dieu  quand il vint dans le monde pour habiter au milieu de ses frères et sœurs.
Une icône évangélique

L’icône évangélique à qui je laisse le soin de m’expliquer ce que peut signifier pour notre Famille aujourd’hui,   écouter le monde est d’ écrit dans  Marc 5, 25-34

Lorsque Jésus eut traversé à nouveau en barque  vers l’autre rive, une foule nombreuse se rassembla autour de lui, et il se tenait au bord de la mer. Arrive alors un des chefs de  Synagogue, nommé Jaïre, qui, le voyant tombe à ses pieds et le prie avec insistance : « Ma petite fille est à toute extrémité, viens lui imposer les mains pour qu’elle soit sauvée et qu’elle vive. » Il partit avec lui, et une foule nombreuse le suivait, qui le pressait de tous côtés.
Or, une femme atteinte d’un flux de sang depuis douze années, qui avait beaucoup souffert du fait de nombreux médecins et avait dépensé tout son avoir sans aucun profit, mais allait plutôt de mal en pis, avait entendu parler de Jésus ; venant par derrière dans la foule, elle toucha son manteau. Car elle se disait : »si je touche au moins ses vêtements, je serai sauvée ». Et aussitôt la source d’où elle perdait le sang fut tarie, et elle sentit dans son corps qu’elle était guérie de son infirmité. Et aussitôt Jésus eut conscience de la force qui était sortie de lui, et s’étant retourné dans la foule, il disait « Qui a touché mes vêtements ? ». Ses disciples lui disaient : »Tu vois la foule qui te presse de tous côtés, et tu dis :Qui  m’a touché ? ». Et il regardait de tous côtés pour voir celle qui avait fait cela. Alors la femme, craintive et tremblante, sachant bien ce qui était arrivé, vint se jeter à ses pieds et lui dit toute la vérité. Il lui dit : », ma fille, ta foi t’a sauvée ; va en paix et sois guérie de ton infirmité. »
La rencontre qui engendre des rencontres

Je me place au point de vue de cette rencontre et de cette guérison, parce  que:

 Je crois entrevoir dans l’expérience de la femme guérie, la clé de lecture et de compréhension de l’inspiration originale de St Dominique ; la « sainte prédication » être ensemble, sœurs et laïcs, frères et moniales, des serviteurs de la Parole à temps complet  et   donc sentinelles du matin, signes d’espérance « guérisseuse » pour l’homme blessé de notre temps.

Dominique rencontre l’homme blessé de son temps dans le sud de la France : un homme affamé et assoiffé de vérité. Il ne peut passer outre parce qu’il éprouve dans son cœur une grande compassion, la même que celle du Sauveur devant les foules « de son pays » (Cf. Mc 6)

Les voyant s’éloigner, beaucoup comprirent, et de toutes les villes on accourut là-bas, à pieds, et on les devança. En débarquant, il vit une foule nombreuse et il en eut pitié parce qu’ils étaient comme  des brebis qui n’ont pas de berger, et il se mit à les enseigner longuement. (Mc. 6, 33-34)
Dominique n’est pas et ne veut pas être un prédicateur solitaire (même s’il a vécu 10 ans seul à Fanjeaux)

La compassion qui le pousse à prendre sur lui les blessures causées par les hérétiques et  l’église hiérarchique,  à l’intelligence des personnes qu’il approche,  ouvre dans son cœur la blessure d’où naît sa famille.

Il est dit de lui, parce qu’il aimait tout le monde, tout le monde l’aimait, réflexe splendide de Paul qui dit aux chrétiens de Corinthe : vous êtes tous au large dans mon cœur.

L’expérience quotidienne de la miséricorde  dynamise la compassion de Dominique et l’empêche de se taire ;  cette miséricorde dans laquelle il veut voir s’immerger les relations des frères et des sœurs qui, comme lui et avec lui, sont convoqués pour une mission commune.

La collaboration dominicaine dans la prédication trouve ses racines dans le cœur et dans la pensée de Dominique, dans sa pédagogie,  très claire  depuis  l’origine de l’Ordre.

Les sœurs de Prouilhe,  rassemblées pour soutenir la prédication de Dominique d’abord, et de ses frères ensuite, sont le splendide message de la manière  dont Dominique pensait la prédication : l’unité de la mission dans la diversité et la complémentarité des dons et des fonctions.
Etre serviteur de la Parole peut devenir une proposition et un signe lumineux, clair et visible dans la mesure où il se vit dans la lumière d’une rencontre. Rencontre qui génère des personnes capables de se rencontrer et de rencontrer.

La nuit, Dominique  parlait des hommes à  Dieu et dans la journée il parlait de Dieu aux hommes. Il n’est pas seulement un « prédicateur » mais une prédication parce qu’il vit immergé dans une rencontre où la force divine attire ceux qui le voit ou l’écoutent, dans le courant de l’ultime simplicité de Dieu qui fait de toute créature un fils, sa famille, et lui donne la capacité de devenir à son tour un bâtisseur de Famille.

Nous lisons dans la première lettre de Jean – Chap.1, 1-3 : Ce  qui était dès le commencement, ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé, ce que nos mains ont touché du Verbe de vie, car la vie s’est manifestée : nous l’avons vue, nous en rendons témoignage et nous vous annonçons cette Vie éternelle, afin que vous aussi vous soyez en communion avec nous. Quant à notre communion, elle est avec le Père et avec son fils Jésus-Christ. C’est  la claire description de notre mission.
Mais  la question : comment, où et quand la rencontre devient-elle  un événement,  qui  traverse la vie de chacun de nous, nous transforme et nous rend capable de rencontrer ?

La miséricorde qui se fait itinérante

Retournant à notre icône nous remarquons comment le récit évangélique de l’hémorroïsse s’ajuste à l’intérieur des autres épisodes-miracles, la guérison du possédé  du pays des Géraséniens Mc.5,1-24
 et la guérison de la fille de Jaïre Mc 5,35 -43  A travers la lecture attentive de ces épisodes nous rencontrons :
-Un jésus qui chemine : il passe sur l’autre rive et libère le possédé, il retourne de nouveau à la même berge, du côté où il était parti et guérit la fillette et l’hémorroïsse, il retourne chez lui et parle à la Synagogue, il passe de village en village et envoie les douze, deux à deux, pour enseigner et guérir.

Par son comportement, Jésus enseigne et transmet aux douze le fond et la forme de sa mission,  mission qu’ils devront continuer. Jésus appelle toujours pour envoyer.

-Un jésus qui agit et qui enseigne,  une belle pédagogie ! En effet, quand Jésus parle ses disciples peuvent faire mémoire de ce qu’ils ont vu, de ce qu’ils ont touché, de ce qu’ils ont expérimenté. A ce moment l’écoute fait revivre cette expérience de vie.

-Un Jésus qui guérit en touchant : la guérison est un événement commun aux deux épisodes. Jésus guérit et sauve de la maladie et de la mort par les gestes concrets du toucher.

Le centurion Jaïre invite Jésus à sa maison et lui demande d’imposer les mains, de toucher sa fillette qui est très malade et en péril de mort. Il sait avec assurance que le contact peut guérir et faire vivre ; La femme hémorroïsse pense la même chose et cherche à toucher Jésus, mais en cachette.

La fille de Jaïre a 12 ans. La femme souffre de sa maladie depuis 12 ans.

Douze est un nombre qui, dans la Bible, évoque les 12 tribus de Jacob. Dans le Nouveau Testament : douze disciples et dans le temps, les douze mois de l’année. Il s’agit bien  de plénitude, de totalité, de complétude. Christ Parole du Père, quand il rencontre l’homme, quand il le rejoint et le touche, il le sauve dans la totalité de son être.

Les difficultés dans la Prédication

Mais…une foule nombreuse le suivait , qui le pressait de tous côtés…

La foule, dans les Evangiles, exprime une symbolique. Elle constitue presque toujours un obstacle ou pour le moins un problème, une difficulté.

Zachée, au moment où il décide de vouloir connaître Jésus,  au moins du regard, se trouve englouti par une grande foule qui l’empêche de voir. (Lc.19,3)
Plusieurs fois, Jésus même, disent les Evangiles, s’est débattu avec la foule-obstacle. Une grande foule le pressait et pour ne pas être écrasé il est contraint de monter sur une barque et là d’enseigner  (Mc 3,7-10)
Une grande foule venait à lui au point qu’il n’avait pas le temps de manger (Mc 6,30-34) ; la foule criait : crucifie-le ! (Mc. 14,15)

Quant à la femme hémorroïsse, la foule l’empêchait de s’approcher de Jésus, de le toucher et de se laisser toucher par lui. Nous pouvons imaginer la scène.

Une cohue l’enveloppait, l’isolant du reste du monde,  la rendant anonyme, une exclus.

Il nous vient à penser aux conditions des chrétiens dans l’église des origines, l’église qui vit en diaspora au milieu des païens, comme le décrit Pierre dans sa première lettre.

Il nous vient à penser à tant de frères qui vivent encore aujourd’hui dans la diaspora, en marge de la société, comme des étrangers dans leur propre pays, comme des persécutés,des marginalisés : aux chrétiens du Pakistan, de l’Afghanistan, de la Chine, de tant de pays d’Afrique. Tous les pouvoirs dominants font des exclus, des marginaux, des isolés du reste du monde.
La maladie provoque chez la femme une grande honte, un sentiment d’oppression,  parce que la loi l’inscrit sur la liste des  impurs. Et qui est impur ne peut toucher personne et peine pour la  contamination de ce qui a été touché.
La loi humaine, quand elle ne  fonde pas sa justice sur la charité exclut toujours quelqu’un et provoque de nouvelles injustices, des divisions et des douleurs. Cela devient souvent une culture, et peut conditionner ou déterminer des comportements sociaux injustes et violents.

La foule qui bouscule cette pauvre femme, nous pourrions la définir comme la culture de l’époque qui veut lui faire justice.
Mais il existe aussi une culture propre à la personne qui devient son mode de penser et de sentir, son mode de comprendre les personnes et les choses, son jugement sur la réalité. Dans ce cas il s’agit de pensées et de sentiments négatifs qui génèrent frustrations, oppressions, séparations et mort.

La foule : cette barrière interne et externe qui freine la vie, la liberté et assombrit la vérité.

En lisant le  Lévitique, chap. 15,19-30 nous pouvons comprendre.
La femme juive qui perd  du sang est immonde, de nombreuses lois déterminent ses relations avec la société dans laquelle vivent les marginaux.
La situation de l’hémorroïsse est plus grave son cas est  dû à une perte continue pour laquelle le Lévitique dit qu’elle est immonde pour tout le temps où dure le flux de sang.

Et de plus, le sang est le siège de la vie. La perte de sang  signifie que la vie s’en va.

 On est toujours étonné dans ce passage de voir comment la femme ramasse toutes ses énergies féminines, trouve la force de violer la règle juive et en cachette, dans le secret de son cœur mûrit la décision de vouloir toucher Jésus.
Je dirai que le message est fort et clair : la force et la conviction de la foi aide aussi à transgresser la loi quand elle est inique. La loi ne peut pas arrêter l’annonce de la Parole qui sauve.

Marc de façon existentielle nous met au cœur de l’expérience humaine de tous les temps et de tous les coins de la terre qui implore la libération, la vérité et la paix.
Cette femme malade est aussi icône du chemin de libération de tant de femmes qui, souvent,comme il est dit pour les femmes africaines, portent sur leurs épaules le chemin de croissance de leur peuple,  comme  beaucoup de femmes consacrées et totalement députée à une mission d’espérance,, quelques fois dans un coin lointain de la terre où l’homme n’a pas encore eu le courage d’arriver ou bien dans des lieux où  contraintes au silence, leur seule présence est un cri.

La femme a beaucoup cheminé, errante et  désorientée. elle avait perdu sa dignité  devant la pensée commune de sa société  et elle se retrouve épuisée,à bout de force. L’Evangile dit qu’elle avait beaucoup souffert du fait de nombreux médecins et avait dépensé tout son avoir sans aucun profit.

Finalement, ayant entendu parlé de Jésus et de sa parole transformante, elle avait pris la décision de le toucher, ne serait-ce qu’à travers le bord de son manteau.

Quand une femme pressent où est le cœur de la vie, rien ne peut l’arrêter. Son but sera la rencontre qui peut la changer en profondeur. Nous en avons un très bel exemple par Marie Magdeleine. (Jean 20, 11-18)

La dynamique du chemin de libération qui émane de cette icône évangélique est simplement fascinante et indique clairement le chemin que doit accomplir la prédication dominicaine dans le cœur des hommes de notre temps, une prédication de la parole en mue.
La femme parvient à toucher le bord  du manteau de Jésus et le flux de sang s’arrête subitement.

Rencontrer Jésus est toujours un événement thérapeutique et guérisseur qui arrive dans la vie d’une  personne par le don qui la rend consciente d’être importante, accueillie et aimée par celui qu’elle rencontre ou par lequel elle est rencontrée.

Une prédication qui touche l’intelligence et le cœur…
Averti qu’une puissance était sorti de lui, Jésus se retourne et dit : qui a touché mon vêtement?

Et les disciples :  tu vois la foule qui te presse de tous côtés et tu dis : Qui m’a touché ?
La foule le presse,  le touche jusqu’à l’écraser, mais ne l’atteint pas, ne le touche pas.

On peut être dos à dos avec une personne sans construire de dialogue, sans une vraie relation.

La collaboration dans la prédication, implique aujourd’hui que là où nous sommes , nous ayons le courage d’être dans la foule sans en avoir peur et d’accueillir celui qui nous a touché. La collaboration est surtout une réciprocité formative qui signifie être solidaire les uns des autres pour nous aider à accueillir ce qui passe près de nous ou près de qui nous passons, pour nous aider à devenir vulnérables sachant qu’on le devient dans la mesure où on ne vit pas comme des absolus mais où on est  dépendant les uns des autres, vases communicants, parties vives du même corps. Mission de la Famille dont nous assumons la coresponsabilité dans la diversité et la complémentarité des services. 

Comme dans le corps, chaque membre a une fonction particulière et indispensable pour que tout fonctionne bien, ainsi dans la prédication dominicaine chaque membre a une mission particulière à accomplir pour que se réalise en plénitude le projet de Dieu.

Chacune pour sa part contribue au bien et la fin.
Nous ne pouvons pas tout  faire et en même temps nous de devons pas, toutes, faire la même chose. Un corps trouve sa perfection dans l’harmonie des parties. Toutes les parties du corps humain vont bien si elles sont irriguées par le même sang qui circule dans tout le corps. Cela se produit dans la mesure où le cœur est sain et travaille bien.

Je suis profondément convaincue que l’on n’est pas prédicateur par ce que l’on fait ou dit, que ce soit individuellement ou comme Famille, mais par le fait que nous sommes unies à ce cœur qui bat de la compassion du Christ et est alimenté par une incessante imploration : « Mon Dieu, que vont devenir les pécheurs ?

L’unité des battements  et du sang qui donne ce flux, fait de nous des collaboratrices enthousiastes  pour l’unique prédication,  même si nous sommes éparpillées dans le monde et engagées dans des activités différentes. La véritable collaboration doit aller vers l’essentiel qui pour nous est d’être totalement députées  à l’annonce de la pâque du Seigneur de Miséricorde.
Qui édifie la Famille
L’hémorroïsse fait l’expérience d’un « tu » appelé à vivre et a expérimenter la plus belle aventure humaine : être reconnue comme fille.

La question de Jésus et assimilée à d’autres,  indique toujours un appel au changement.

A Marie Magdeleine : Marie ! et aussitôt elle se retourne et dit : Maître. Aux deux disciples d’Emmaus : De quoi parliez-vous en chemin ? … et ils retournèrent à Jérusalem. A la Samaritaine :  donne-moi à boire …et elle courut l’annoncer. A l’aveugle : Que veux-tu que je  fasse ?... Et tant d’autres..

Les  demandes de Jésus sont toujours une invitation à dépasser la peur pour avoir le courage de parcourir le chemin de la liberté,  à dépasser l’obstacle de la foule ; à sortir de l’anonymat et à regarder la vérité en face, peut-être en s’exposant pour  la reconnaître et l’accueillir.
Le processus du salut et de la guérison est toujours un  événement humain,  unifiant la personne. Tant qu’on ne touche pas sa propre vérité, la Vérité ne peut pas entrer dans une personne , la transformer et la guérir.

Jésus  regarde autour de lui cherchant à voir qui l’avait touché. C’est l’image magnifique de notre Dieu qui contemple l’humanité avec un regard de quête, prêt à prendre l’initiative pour que chacun ait la possibilité à son tour de prendre l’initiative de retourner à Lui.

La femme apeurée et tremblante, se sentant découverte, regardée et encore plus  accueillie vient et se jette à ses pieds, en lui disant toute la vérité.  Extraordinaire ! En même temps arrive la guérison du corps et du cœur. L’écoute attentive et accueillante ouvre toujours à un dialogue libérant.

Dans l’Incarnation du Verbe, Dieu  a mis cette caractéristique à son dialogue avec la créature.  Un dialogue qui guérit de l’intérieur, qui libère dans l’homme l’image du Verbe et enrichit la créature humaine de la plus haute dignité
La prédication qui nous est confiée comme Famille se greffe  dans le regard amoureux du Père qui cherche le visage de son fils bien-aimé dans les multiples visages humains blessés et défigurés.

Prendre sur soi l’Office du Verbe comme Dominicaine, signifie alors devenir espace de rencontre de Dieu avec l’homme, maison de communion,  domus praedicationis- Nous aussi, comme Dominique nous ne pouvons pas être des prédicateurs isolés.

Dans l’aujourd’hui de l’histoire

Le monde, plus que  blessé est aussi malade ; il est attaqué par la maladie, qui d’une manière sournoise, lente, continuelle, l’éloigne progressivement de ses origines. Aujourd’hui, l’homme  semble décidé à vouloir trouver le principe et la fin de tout en lui-même., par sa propre expérience,  par sa propre intelligence et puissance. Ce sont des maladies qui neutralisent le désir dans une sorte de repliement sur soi, qui éblouissent et trompent avec la satisfaction des besoins qui ne l’auto exclusion s’assouvissent jamais  et le font mourir dans la spirale vicieuse du plaisir et du pouvoir. C’est  de l’expérience libérant du pardon qui guérit et libère.
Pourtant ce monde offre un grand défi à ceux qui par vocation sont serviteurs de la Parole. Encore une fois, la peur sera dépassée par la miséricorde qui pousse à connaître pour aimer,  pour que dans toutes les maladies de notre époque nous puissions entendre le cri de l’homme qui mendie vérité et amour.
J’en mettrai seulement deux en évidence sachant de ne pas être exhaustive :
La sécularisation radicale du monde. Elle investit tout le système des valeurs et les modifie, en  transformant même l’identité, l’appartenance,  s’éloignant des schémas traditionnels et n’adopte plus les critères qui se réfèrent de quelque façon au sacré. Les pays occidentaux en sont traversés d’une façon particulière.

L’entrée de la sécularisation dans le monde est directement liée  à la perte du véritable objectif de la création, c’est là que la Parole porteuse de vie et non pas d’idées doit nous conduire, afin que s’ouvre un espace à l’espérance.

Le relativisme domine en tous lieux. Un phénomène qui apparaît désormais sans frein, chaque terrain de savoir est attaqué et affecté par cette épidémie qui laisse peu d’espérance pour le nouveau millénaire à peine commencé. Le relativisme est devenu la structure portante du ainsi dire :  « pensée fragile » que la « modernité » a infligé à notre civilisation la diffusant  aux dimensions planétaires sous diverses formes comme l’indifférence, le mobilisme, la suggestivité, l’individualisme, etc. tant sur le plan ontologique, que gnoséologique, culturel, éthique, et terminologique.

Ce phénomène est fragilisant et changeant le système des valeurs comme le disait Jean Paul II, on consomme les valeurs mêmes comme « de simples produits de l’émotivité et la notion d’être est négligée pour faire l’espace à la pure et simple fatuité ».

Et ainsi se mettent  en évidence autour  de nous au moins deux effets : l’homme est fragmenté,  a peur et devient anorexique.

La peur, effet  de la fragmentation et du repliement, de la non perception d’un  passé dans lequel se retrouve les racines,  et du futur vers lequel aller et trouver la pleine réalisation de soi.
L’anorexie, conséquence de la faim d’amour qui s’enchaîne comme une course/projet derrière un refus du même amour qui se cherche, un refus de vivre. C’est une perte continuelle de sang qui traî ne dans le tunnel de la dépression, prison  terrible  qui porte l’homme, peut-être la planète, vers la destruction.

C’est seulement quand le regard guérisseur de quelqu’un le rejoint qu’il peut trouver la force de sortir de la peur ou de l’anorexie et commence à reconnaître la vérité et à la raconter. .C’est ainsi que par le chemin de la liberté, on devient Fils.

 Ma fille ! ta  foi t’a sauvée , va en paix et sois guérie de ta maladie…

Fille !

Voilà la nouvelle identité de l’humanité libérée de toutes formes de honte, fille et non plus esclave de la culture, de soi même, des opinions des autres.

Conclusions :

 Fille !

Une prédication authentiquement dominicaine naît de la perception/expérience de la filialité et donc de la communauté/collaboration. Si nous sommes fils, nous sommes aussi frères/sœurs.
Seul le Fils connaît le Père et celui qui l’a envoyé, seul le fils peut dire aux autres frères de quoi est faite la miséricorde du Père, parce que Lui est continuellement généré par cette miséricorde.

La communauté dominicaine est alors le signe d’une authentique et continuelle expérience de la rencontre dans laquelle nous sommes touchés et guéris et pourtant envoyés, en tant que frères et sœurs, pour une prédication de guérison.

Dans un monde globalisé mais profondément divisé qui  tourne sur lui-même et fuit loin où le non sens devient désespoir, nous sommes appelés à vivre ensemble une prédication qui rejoint et touche le cœur de l’homme de notre temps, de chaque homme.
Mais une question poignante sort du cœur de notre appel : St Dominique  se reconnaîtrait-il aujourd’hui dans ses filles ?

Il n’y aura  ni anorexie spirituelle et fragmentée ; ni  peur qui puissent   insidieusement pénétrer notre  domus praedicationis ?
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